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LE  but  de  la  guerre  c’eft  la  paix,  laquelle  s’a* 
quiertouparcompofidon,  ou  par  la  plaine 
& entière  vi&oire , la  voye  de  compofidon  fèm- 
ble  mal  feante  pour  la  défiance  réciproque  pouc 
les  mutuelleshaines &iniures,  & pour  la  lub- 
fiftance  de  deux  religions  diuerfës&de  certai- 
nes maifons  ahurtees  endifeorde,  iointqueles 
moyens  font  fi  perplex  qu’on  ny  peut  voir  chef 
ny  queue,  lumière  ny  adrelle. 

La  vi&oire  comme  toutes  autres  choies  qui 
font  hors  noftrepouuoir,  & en  la  feule  main  da 
Dieu  ne  peut  eftre  que  douteufe,  le  pafle  nous 
enfèigne  combien  elle  eft  difficile  ,8c  lesexem» 
pies  des  autres  Eftats,  combien  elle  eft  perillcufë 
& incertaine. 

Le  Roy  a plus  d’hommes,  vray*>  maisillè 
trouue  deux  fois  plus  de  batailles  gagnées  parle 
moindre  nombre  que  par  le  plus  grand,  donc 
tous  Princes  8c  peuples  ontiuge  8c  recogneule« 
viâtoires  eftre  données  du  CieL 
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LacaufeduRôy  eft  plus  iu(le,foit:  mais  Dieu 
fe  (ert  de  teis  inftrnmë.ris  & oecafions  qu’il  veut 
pour  ounir  nosinsquitef  > il  s’eft  iadis  feroj  des 
BaBitqniens  pour  macte)  Ion  peuple , & n’aguie- 
xes  dei  Turcs  &'ièfnbiab!es.:  ’ ; 

Qr  nous  ne  priuüons  nyer  ne  defguifer,  que 
iuftement  lou  ire  ne  foie  enflammée  contre 
bous,  il  y a doneques  apparence  que  ce  ioient  les 
Beaux  de  la  vengeance,  ■&  de  farci  nous  voyons 
q >e toutes  choies  leur  ont  iufques  iey  fuccedé 
lortà  propos  contre  efperance,  ils  ont  peu  de 
finances,  voyre , mais  outre  ce qo’ilslamelna- 
geiit  bien  , ils  ont  les  moyens  ouuérts  pour  en 
recouurer,  & tons  ceux  qui  tiennent  leur  par- 
ty  engageront  iniques  à leur  liberté  pour  nour- 
rir ôc  entretenir  Telperance  qu'ils  ont  de  la  con- 
feruer. 

D’ailleurs,  il  y a des  Princes  & peuples  eftran* 
gers  qui  tftiment  celle  caule  leuraparcenii,&  ne 
leur  ont  cy  deuapt  iailiy  , moins  leur  manque- 
ront il':  à-prelent  qu.ils  font  lsguez,&  participent 
«niuercementà  leurs  entreptiles; 

Ge  ne  font  pas  gens  ramallez,ermeus  & foufle- 
liez  par  imprudence,  fans  or  elfe  d laUs  chef,vi§£ 
fans  dtfeiplinc  ? ce  dont  gens  aguerris , refolus, 
réduits  au  elelelpoir , leurs  entreprifes  & ligues, 
pourpenlees,  pratiquées  , &c  baftie  de  longue 
màin  , hommes  de  difeolm  & de  menees,  fuyais 
& obéis  3e  ceux -qui  e (liment  la  caufe,  lepetii,& 
Tille  e de  la  faéHoït  leur  eftre  commune  auec 
€«x,  & en  pt&tie  c en  particulier  de  ceux  qui 
©ne  ptoflit  a lapaiticipation  de  c , péril  & aduen. 
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tare, à la  perte  de  toutes  Ies  chofes  queles  hom- 
mes prilent  & chenffentv  & le  dernier  hazardà 
laîèureté  & repos  de  leurs  vies , maifons , fem- 
mes dcenfans,  biens,  honneur*,  eftats , & l’ac- 
croifltment  d’rceux.  La  necedîté  & defefpoir 
les  rend  dociles  & di iciplina blés  à merùeilles , 
auec  la  bonne  opinion, qu'ils  ont  conceuë  de 
leurs  che  s,  delquels  l’anïb'iiion  eft  retenue , Sç 
Tvnion  eftroidh  ment  conleruee  par  k meime 
necefïîté  que  les  anciens  ont  appelle,  bien  de 
concorde. 

Au  contraire , le  cam"  du  Roy  eft  diuifé  en 
querelles, eûmes  & émulations,  l’ambition  y eft 
defbordee, Variante  y domine,  chacun  y veut  te- 
nir rang,  la  difeipline  corrompue  , & la  licence 
derneiuree.  Les  voloncez  mal  vnies&  les  con- 
tentions fort  differentes.  La  plus  par  défirent  la 
paix,  les  autres  ont  leursenfans,  frétés  & parens 
de  contraire  bande,  autres  y font  paraquit,  plu- 
fieurs  à regret,  plufieurs  auec  fcrupule  de  con- 
science craignans  de  nuire  à i’adüancement  &ç 
progrezde  leur  religion;  Autres  y font  pour  bu- 
tiner : bref  il  eft  compolé  de  pièces  rapportées  ; 
Plufieurs  fe  font  jadefbandez,&  tous  en  general, 
dont  laftez  & ennuyez  du  long  traid  de  temps 
qu’ils  ont  efté  inutillement  en  campagne,  donc 
iùfques  au  bas  peuple  chacun  murmure  entrant 
en  mefeonteritemens,  foupçons  & imaginations 
effranges,  félon  queles  humeurs  d’vn  chacun  Sc 
l’infidélité  du  temps  en  fournit  la  matiere,ioint 
que  l'inqmetude  &l’irtrpatiènce  eft  naturelle  à 
Séfte  nations  fi  elle  n’eft  viuement  réprimée  pat 

A iij 


6 

telles  barres  que  nous  auons  deu  retenir  les 

autres. 

Le  Roy  fe  feraira  de  i’eftranger,  defquels  en 
les  Hen  payant  il  difpofera  à là  volôté  fans  crain- 
tede  murmure;  Cet  tainement  ceux  qui  cognoit 
fendes  François  & eftrangers  ne  goullerontia- 
mais  cedifcours,  caria  bourcedu  Roy  ne  pour- 
roirfournir  feulement  à la  foide  des  eftrangers, 
eftans  les  finances  ja  efpuifees,  & les  moyés  d’en 
recouurer  fi  très- tort  retranchez  & racourcis 
qu’en  peu  de  iours  il  ne  nous  refteroit  que  le  vui- 
de.  Que  demanderont  donc  les  naturels  FrSçois» 
dont  la  plus  part  a ja  dépendu  leurre  & lit,  com- 
me l’on  dit,  il  jie  leur  reliera  déformais  quel» 
pauureté,  lemefpris,renuie,laialoufie,&  le  raef> 
contentement  de  fe  voir  poftpolez  pour  tout 
loyer  de  leurs  prompts&  deuotieux  leruices  aux 
Bourguignons,  Efpagnols,Italiens,Suifres  & Al- 
îetnans,  il  ne  faut  pas  douter  que  la  plus  partne 
fe  retire, & que  l'eftr anger  ne  r efufe  de  combatre 
fi  le  François  ne  luy  fait  lé  chemin  & ouure  la 
meflee;  de  forte  que  le  Roy  nepeuteftre  que 
mal  feruy. 

La  force  de  Tcftranger  efl  auiourd’huy  vue 
frefleafleurance.  Le  pays  leur  eftincogneu;  qui 
n’eft  pas  vn  petit  defaduantege.Le  Suifldne  vaut 
qu’à  fe  deffendre , 1‘  Italien  qu’à  faire  la  mine,  le 
Bourguignon  eft  en  petit  nombre,  8c  l’Aleroand 
à bon  droit  nous  eftfufpeéfc,  tant  pour  la  diuerfi- 
té  de  leur  religion  à celle  du  Roy,&  conformité» 
&airocieté  auec  celle  des  aduerfaires,que  pource 
qu’il  y a plus  à butiner  iur  nous.  Que  fi  dauantür* 
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•Us  aüoient  intelligence  auec  euxjou  Te  Iaiflbyena: 
pratiquer  fe  feroit  fait.  D'ailleurs  le  Suiffe  eft 
malade  &"  rompu , 8c  couftumiercment  ne  peut 
viure  fix  mois  en  campagne  pour  la  fileté  8c 
négligence  abrutie  de  foy  quiîuy  eft  quafi  na- 
turelle. 

De  façon  que  la  pefte  ja  allumée  entre  eux  in- 
fe&era  l’armee, & auec  la  difette  des  viures  efear- 
tera  les  forces  fi  toft  quela  chaleur  commencera 
â poindre.  ■ . 

Mais  pourvne  bataille  l’on  en  purgera  le  pays 
à îamais  > cela  feroit  trop  vray  s’ils  y mouroient 
-tous:  Maisc’eft  pluftoft  fouhaiter  que  dilcourir, 
nous  ne  fommes  plus  au  temps  qu’on  aflîgnoic 
jour  & champ  de  bataille  pour  combattre  obfti- 
ncmentiufques  à l’entiere  defeonfiture  del'vne 
des  parties,  ce  fiecle  eft  aufli  ingénieux  & Tei- 
gneux de  pouruoir  à la  retraite  que  les  anciens 
«ftoientà  vaillamment  combatre. 

La  perte  de  trois  , quatre  8c  cinq  hommes 
les  aifoiblira,  mais  ce  n’eft  pas  les  effacer,  la  fu- 
reur ne  fera  que  plus  enflammee,  la  difeipline 
plus  exaéte,  toutes-chofes  mieux  confiderees  de 
1 autre  cofté,  8c  moins  obferuees  de  la  part  du 
jrainqueur , eftant  l’inlolence  couftumiere  com- 
pagne de  la  vidoire , ils  ont  des  villes  pour  eux 
retirer,  raffraichir  & rafl'embler  & nous  nuire  à 
couucrt.  Brefceferaàrecomencer,  Hannibal  8c 
infinis  autres  ont  efprouué  que  le  làng  d’vne , de 
deuxviâoires , de  plufieurs  batailles  eft  vn  gage 
mal  a fie  u ré  delà  victoire  totale.  Les  Princes  ou 
qgguplesqui  ontefté  tuez  en  vneiournee,  eftoiéï 
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<r)ü  fans  dicipîine , ou  fans  refiburce,  ou  lâches 
de  courage  & non  aguerris,  les  Gaulois  d’outre 
les  monts,  & les  Liguriens  furent  deffaiéb  en 
cinq  batailles  & nefeurent  pourtant  exterminez, 
les  Flamands  & Liégeois  ont  efté  plus  iouuent 
que  Ses  autres  domptez,  & neantmoins  ils  ont 
toujours  releué leurs  creftes. 

Mais  apres  vne  bataille  on  les  rengefa  à telle 
condition  qu’on  voudra , ou  apres  f lufieurs  dé- 
faites on  en  aura  bon  marché  touchant  les  con- 
ditions. i I eft allez  notoire  qo  i!s  ont  iniques  icf 
préféré  les  périls  & tonrmens  ex  ttemes  à la  du- 
reté des  loix .qu'on  leu*  a propolé  cy-deuant , 
concernant  leur  conicie» ce,&.  leur  ierort  la  mort 
plus  gracieufes  que  iaieruitude ix  les  brocards  ôc 
oprobres  de  leurs  concitoyens. 

De  les  deffaue  tous,  cela  ne  peut  eftre  fans  vne 
longueur  extreme  qui  remplira  ce  Royaume  de 
feu  & de  iaiiig,  de  cruauté,  de  ruine,  depefte,  de 
famine  , de pauureté,  de  iolicitude , de  yoleurss 
de  brigands  & d’eftrangers  qui  occuperont  le 
nid  vujde,  la  pauure  Champagne  nous  lerue  d’e- 
xemple qui  eft  defette  fi  mrierablement  qu’à 
veuë  d’osil  il  faut  que  les  panures  habitans  meu- 
rent de  mal  fain  & rage; certes  ceft  ambrafement 
eftfiaedent&  tant  vniueriel  par  tout  le  Royau- 
me , que  ia  longueur  eft  l'entiere  tuyne,  fubuer- 
fion  & aneantiffement  d’icelle  , voire  , mef- 
œe  quand  l’on  eftancheroit  le  mal  des  auiour- 
d’huy  , il  fe  trouueroit  meraeilleufement  appau 
ury  pour  ledegaft  extrême.  & les  pernicieux  te»; 
meuemens,demolitions, larcins, Spiliages&  autres 
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chofes  fembîables  qui  ja  ont  «fté  coffimifes  8c 
qui  ne  font  que  coup  deiîay  au  regard  de  ce  qui 
eft  à craindre,  fi  fans  efpoir  de  paix  les  cœurs 
s’embrafent  du  tout  en  fureur  : car  ce  n’eft  que 
le  premier  a&e  de  la  tragédie  : d’auantage  les 
grands  deniers  qu’on  a transportez  font  ja  efpui- 
Fez,  fans  que  le  cours  de  la  marchandée,  & la 
vente  de  nos  fruits  qui  font  les  trefors  de  ce 
Royaume  nous  en  ayent  raporté. 

le  pôle  qu’en  fin  on  en  vienne  à bout , fi  eft  ce 
que  les  enfans  & fuccdfeurs  pour  leur  innocéce 
Feront  efpargnez,  fis  croiftront  auec  félonie  ôc 
rage,  fçachans&  fentans  la  cruauté  exerceeen- 
uers  leurs  peres,  & voyansles  biens  de  leurs  ma- 
jeurs vfurpez  & rauis  iniquementcomme  ils  pc- 
ferortt,  ce  defir  de  vengeance,  Sc  du  recouure- 
ment  de  leurs  biens  les  fera  rallier  & reprendre 
nouuellc  intelligence  ? de  forte  qu’en  lieu  d’en-* 
feuelir  le  mal  & la  difîention  ciuille , ce  feroic 
nourrir  pîuftoft , & forger  vn  hidre  efpouuenta» 
ble,  celaneféroit  pas  à craindre  en  vne  petite 
faéfcion.  Mais  on  n’a  iamais  veu  vne  grande  con- 
iurationeftainéfce,  ou  reprimee  à force  d’armes 
que  les  cendres  des  morts  ou  bannis  n’ayenc 
foudain  rallumé  vn  plus  grand  feu. 

D’auantage  fi  ceux  qui  font  auiourd’huy  en 
armes  aptes  vne  bataille  le  voyent  inferieurs  à 
force  ouûerte,  ii  ne  faur-douteuqu’à l’extremité 
leur  fureur  ne  foitextrcme,  & qu’ils  ne  tentent 
tous  les  moyens  bons  & finiltres  pour  Fe  guaren- 
tir^&  Dieu  fçait  s’il  eft  niai- ailé,  veulèbigar- 
r émeut  & mellange  qui  eft  entre  nous  Sc  les  fan- 
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taftiques  perfuafions  dont  les  hommes  fe  laiffent 
enyurer  & tranfporter,  d’exploiétervnmauuais 
deifein,  le  mal  à la  fin  à ces  degrez  comme  la  v er- 
tu, Tes  commencemens  ne  font  qu’eftinçellès,  Sc 
acheminemens  anx  pins  peftilents  efïeéts,fi  Dieu 
ny  met  la  main  , poflible  qne  la  prifed’vnou 
plufieurs de  leurs  chefs  leur  feront  perdre  cou- 
rage. On  fçait  qu’ils  eu  ont  grand  nombre,  & en- 
tendemens  pour  eflire  de  deux  extremitez  la 
moins  perilleufe,  c’eft  de  tenter  le  dernier  fort, 
pîuftoft  que  dç  fe  lafcher  & expofer  à l’ire  de  leur 
ennemis,  qu’ils  efliment  pis  que  mortels, dontla 
longueur  de  la  guerre  ne  peut  que  remplir  de  ra- 
uage  & de  malheurs  celle  France,  la  rendre  fa* 

, rouche  & fauuage,  fans  pitié,  fans reuerence,ny 
refpec  aucun , & accroiftre  & apefentir  de  plus 
en  plusl’irc  de  Dieu  fur  icelle. 

Mais  fi  au  rebours  ils  gaignent  la  bataille,  il  en 
iroit  bien  autrement,  car  la  perdant  ils  ne  feroiét 
en  danger  d’eftre  abandonnez  de  leurs  alToeiez, 
d’autant  que  la  caufeefi  commune,  le  frui£t,l’if- 
fu'é  £<  le  péril  commun, & en  vn  mot  ils  font  tous 
embarquez,  qui  eft  caufe  qu'ils  ne  s’y  laiflent 
point  pratiquer,  s’endurci  flans  toufiours  plufi* 
toft,  iaçoit  que  aux  autres  guerres  ciuilles  ce  foit 
le  plus  exquis  & ordinaire  moyen. 

Leurs  ennemis  auffi  ne  fçauroient  croiftrc  ; 
mais  au  contraire  le  Roy  a plufieurs  alicz  & fer- 
uiteurs.qui  îuy  tourneroient  le  dos  fi  mal  baftoit. 
A fçauoir  tous  ceux  qui  ne  fuiuent  fon  party, 
linon  comme  le  plus  fort,  & redoutas  fa  puilFan- 
ce,  la  raefoie  raifon  qui  les  meut  à le  fuiute  les 
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încitcroitàrabandonnt  r,&talèher  de  s’acointer 
duplusfort,  telinoin  les  alliez  du  Duc  Charles 
de  Bourgongne,qui  tous  en  vn  iour  l’abandone- 
rent,  apres  la  première  iournee  qu’il  perdit  con- 
tre les  Suifles , mil  & mil  hommes  làns  religion, 
infinis  qui  par  crainâe  du  mal,  ou  efperance  du 
gain  fuiuent l’armee,  toutneroient  foudain  leurs 
robbes,  pouflëz  par  les  m efmes  arguments , qui 
lesmeuuentà  prefent, outre  fi  on  veut  faire  preu- 
ue,  on  trouuera  que  la  quarte  partie  de  l'annee 
fait  profeffion  de  ia  Religion  des  aduerlaires , 
ceux  cy  le  reconcilieront  facilement  auec  les 
autres,  les  eftrangers  prendront  party  , & le  re  - 
lles’efeeulleroit  en  vn  momët , comme  il  admet 
ordinairement  en  guerres  ciiiilles,  les  batailles 
des  Angloisen  leurs  dilfèntions  en  donnent  am- 
ple tefmoignage. 

Dieu  nekne  face  pas  tant  viure  que  de  voir 
telle  defolation:  Mais  s’il  eft  licite  de  preuoir  les 
inconueniens , iepuis  hardiment  aileurer  que  la 
perte  d’vne  bataille  feroit  la  perte  de  l’Eliat  : car 
quelque  doux  langage  que  les  autres  tiennent, 
maintenant,  ie  ne  (çay  à quoy  l’infolence  d’vne 
vidboire  poulferoit  ceux  qui  mefmes  en  leurs  mi- 
feresfontefleuez  Ôc  remplis  découragé,  & pour 
ne  flatter  point,  c’elt  choie  que  mal  volontiers, 
& mal  feurementonfait,  de  le  ralîuiettu  à celuy 
qu’on  a vaincu. 

N ôus  ne  lutterons  iamais  bataille, qu’à  fi  bon- 
nes enfeignes  , que  le  Roy  tiendra  la  victoire, 
certes  les  hommes  dellournent  & baftilïent  leurs 
projets  : Mais  Dieu  befongue  par  delfits,  il  ferok 
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fupcrflu  d’amener  des  exemples  en  vire  chofe  Ci 
claire , c’cft  que  la  moindre  faute , la  plus  legere 
occafionpeut  faire  perdre  vne  bataille  ; de  forte, 
que  les  anciens  pour  fignifierla  bataille  difoient 
le  hazard  & la  puillance  de  fortune.  Combien 
qu'ils  fullent  bien  difciplinez  , voire  meimes 
bien  fouuent  la  multitude  nuit,  & engendre.con- 
fufion , négligence , 8c  mefptisde  difcipline,vn 
homme  fe  remettant  fur  fon  compagnon, & s’af- 
feurant  tous  en  leurs  forces  auec  contemnçment 
de  leurs  ennemis,  qui  font  d’autant  plus  vigiians, 
retenus  &t  difciplinez,  que  le  pailles  y contraint 
&c  enhardis  , ou  pluftoft  forcez  par  la  nccefiité 
qui neieur  permet  de  rien  efpçrer  que^du  defef» 
poir,  & qui  comme  difoit  met 

les  plus  pi  ilians  efforts, & les  donjons  les  plus  in- 
uincibies  des  Royaumes, en  desexemplesaotant 
mémorables  que  piteux  & lamentables.  La  ptin- 
fe du  Roy  Iean  deuant  Poidiers,  ou.vne grande 
Sc  puiflànte  armée  fuit  defeonfite  par  vne  bien 
petite  croupe  mife  au  dcfefpoir,&  fraifehement 
celle  du  Roy  François  deuant  Pauie. 

D’auantage,  iamais  ils  ne  ioindront  qu’ils  ne 
foyent  efgaux  èn  force  ou  à peu  près,  veu  que 
tenans  des  villes  forces,  des  ports  & des  riuieres 
on  ne  les  fçauroic  forcer  à combattre  qu’à  leur 
aduantage,de  forte  que  outre  le  péril,  & dou- 
teux euenement , on  ne  pourra  efuiter  la  lan- 
gueur que  produira  infailliblcmét  auec  les  maux 
iuldits  , vnautreplus  malheureux  & plus  perni- 
cieux : car  c’eft  la  couftume  des  hommes  d’vn  & 
d’autre  codé  à n'obeyr  point  au  Roy  ne  à la  In- 


$ice,â  tenir  à peu  fon  authorité , à faire  toutes 
chofes  par  la  viue  force , à mal  penfer  & parler 
du  gouuernement  de  l’Eftat,  à goutter  la  douceur 
d’vue  franche  liberté  , ou  pluftoft  licence  ou 
abandon  de  toutes  choies,  eeflant  le  cours  de  la 
Iuftice  & de  toute  police  8c  dilcipline.  Bref  à 
tout  ce  qui  efloigne  le  fujeéfc  de  fon  deuôir  j de 
forte  que  fi  la  guerre  continue,  nous , nos  enfans, 
ny  ceux  qui  naiftront  d’eux  , ne  fçauroyent  voir 
revois,  r’adoueis  ny  ramolis,  traiétablei,  prompts 
à obeyr  & à reprendre  le  ioug  d'obeyffance,  8ç 
eeder  au  plus  foible , tant  eft  puiflant  l’effed  de 
l’àccouttumance  qui  furmon  te  la  nature,  & mef- 
mesauvice&  dilfolution , gouffre  auquel  il  ett 
aile  de  le  précipiter  : mais  impoffible  de  s’en  re  » 
tirer.  Qui  pis  eft  les  plus  horribles  & exécrables 
forfaiéta  peu  à peu  ( comme  diloitvn  luge  Ro- 
main ) fe  rendent  familliers par  l’vfage  8c accoa- 
ftumance,  en  façon  qu’on  peut  dire  que  cefté 
guerre  ne  faiéfc  que  planter  la  France  de  Barbarie 
& déSmonftres  peftilents  8c  deteftables,  outre 
cela  reputatif n du  Roy  ne  peut  eftre  quefort 
interellee  à l’endroit  degeftrangers,  & melmes 
des  liens  s’il  ne  peut  r’alier  les  fuieéts  que  par 
vneextreme  longueur  de  guerre  8c  par  l’entiere 
ruine  du  Royaume. 

Il  y a encore  vne  autre  forte  de  pefte,  c’eft 
que  la  corruption  des  mœurs  ett  fi  grande  que 
certains  Seigneurs  8c  Capitaines  qui  font  du 
party  du  Roy  en  cette  guerre  tenas  à peu  deuoic 
ny  fermée, ny  obligations,  qui  eft  d’expofer  leurs 
perionnes&  biens  pour  leurs  Princes,  comme 
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tenans  leurs  terres  de  luy  à cefte  condition  & 
charge,  dient&fe  ventent  qu’ils  méritent  tant 
6c  plus  de  fa  Maiefte,  fe  fafchent  & delpitcnt  s’ils 
ne  font  recogncus  & carefiez  àleurfantaifie,  qui 
monftre  qu’ils  feruent  pluftoft  à leur  ambition 
& auarice  qu’au  Roy,  & eftla  frenaifie  des  hom- 
mes fi  aueuglees , que  iufques  aux  plus  petits  qui 
portent  lesarmes,  chacun  fe  vante  d’auoir  main- 
tenu la  couronne  au  Roy,&  ce  qui  plus  fe  trouue 
eftrange,  certaines  Cours  & autres  compagnies, 
où  les  hommes  deuroient  eftre  les  qlus  modérez 
fie  mieux  aduifez,  ne  cognoiffant  non  plus  que 
l’autre,  fors  du  furplus , les  plus  magnifiques  til- 
tres  qu’ils  peuuent  imaginer,  ne  pouuans  celer  la 
maladie  de  l’efprit.  Quant  aux  Seigneurs,  il  leur 
eft  bié  aduis  qu’on  leur  doit  beaucoup  de  retour 
& que /ans  eux  tout  fe  fut  mal  parte,  ce  qu’ils 
font  fenner  & retentir  fi  haut  que  ceux  qui  entc- 
dent  combien  cela  poifeen  ont  les  cœurs  naurez 
& pleins  de  mauuais  augure.  Les  Eftats  cftrâgers 
fe  vanteront  cantoft  d’auoir  efté  protedbeursde 
cefte  eouronne , & enrempliront  leurs  eferits  3c 
triomphes.De  forte  que  fi  la  guerre  dure,le  Roy 
fera  déformais  enclaué  des vns&  des  autres,  8c 
aura  allez  affaire  de  les  remercier,  & en  fe  def- 
poiiiliant  leur  defpartir  largement  de  fes  biens  & 
de  fes  pins  exquis  otnemens,  lefqaels  ils  pren- 
dront , pour  tribut  & hommage  de  la  couronne, 
ainfi  que  failoient  ies  Roys  d’Angleterre  leuis 
pendons. 

Que  feroit-  ce  fi  le  Roy  par  leur  moyen  auoit 
obtenu  plaine  vi&aire , puis  que  n’ayant  encore 


faiéfc  queruyner  fôn  peuple,  ils  çn  tonnérfrhaut^ 
C’eftl’vn  des  plus  grands  maux  quipuifle  arriuer 
à vnPrince  de  fe  rendre  fi  très- fort  obligé  à quel- 
qu’vn,  ouplufieurs  qu’il  femble  tenir  d’eux  en 
partie  fon  Êftat,les  exéples  en  font  allez  frequéts» 
dont  le  récit  ne  pourroit  eftre  que  tref-odieux» 
Certainement  la  longueur  de  la  guerre  ieruira 
à efleuer  & agrandir  certains  hommes,  leur  don- 
nera crédit,  raueur  8c  authorité  enuers  le  peuple, 
nom  & bruiéfc  enuers  les  eftragers,&  licence  en- 
uers leur  Prince,  chofe  tres-perilleufc à vnEftat 
& vraye  iemence  d’autres  fureurs  ciuilles,  8c 
mefmes  attêdu  l’aage du  Roy  & de  Môfeigneur 
fon  frere,  quel  ordre  donc!  A la  vérité  nous  forâ- 
mes bien  malades,  puis  que  la  guerre  ny  la  paix 
ne  nous  eft  propre,  8c  que  nous  ne  pouuons  por  • 
ter  ny  le  mai  ny  le  remede. 

Plufieurs  pen feront , puis  que  le  Roy  eft  or- 
donné pour  rendre  la  iuftice , maintenir  les  bons 
8c  punir  les  mauuais,  & qu’à  çefte  fin  il  eft  armé 
de  l'authori  té  fouueraine.il  ne  peut  fuiuan  t fa  vo- 
cation faillir  de  pourfuiure  iuftement  par  le 
glaiue,  ceux  qui  iniuftement  fe  font  foufleuez 
troublans  l’Eftat^cviolansles  loix,  & en  ce  fai- 
fant  il  obéira  à Dieu  qui  eft  Seigneur  des  armées, 
& qui  ne  peut  faillir  à ia  iuftice , & ton  t ainfi  que 
le  Magiftrat  ne  peut  pardonner  auvolieur  fansfe 
charger  enuers  Dieu  de  mefmes  crimes,  eftans 
fuiets,  ains  rebelles,  8c  membres  corrompus, 
qu’il  eft  neeellaire  de  retranchera  quelque  prix, 
Kazard  eu  perte  que  ce  foie. 

Cela  fans  doute  eft  fpccieux&  de  beau  Iuftre9 
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mais  iî  efl:  captieux  & périlleux , du  péril  nous  en 
auons  touché  cy  deuant ,'  ioint  que  la  conduire 
de  ce  qui  eft  paffé  deuant  nos  yeux  dontles  plus 
clairs  entendemens  font  efblouys  en  la  corrupti© 
matiifefte  de  tous  Eftats  , nous  garde  d’ignorer 
ou  doubter  que  ce  ne  foient  fléaux  de  Dieu,  lef- 
lefquels  nous  efguifons  & faifons  redoubler  en 
perfeuerant,  8c  prouocquant  fon  ire,  ôc  nous 
ahurtant  à noftre  dureté  : Car  qu’eft-ce  autre 
chofe  de  s’attacher  à fes  verges,  fans  regarder  â 
lny  finon  la  defpiter.  T ouchant  la  captiô  elle  eft 
toute  âparante , & à l’aduis  des  deiïufdits  totale- 
ment répugnante  à la  iuftice,  à Dieu  autheur  d’i- 
celle, à l'authorité  8c  deuoir  du  Roy.  Car  tour 
ainfi  que  le  médecin  tend  à la  guerifon , ainfi  fait 
la  Iuftice  à la  gloire  de  Dieu  &ài’amandement 
des  hommes  & non  pas  àk  cruauté  ne  au  fang,  â 
J iniure  & contumelie  de  la  nature  & à violer  8c 
peruertir  l’humanité.  Vray  eft  qu’il  fault  retran- 
cher le  membre  pourri  quand  il  n’y  a plus  d’efpe- 
rance  de  guerifon,mais  tant  qu’il  y a tant  foit  peu 
de  lumière  & d’amendement  le  Médecin  feroit 
meurtrier, fl  Iailïànt  les  remedes  propres , il  vfoit 
des  extremes.  Il  faut  doneques  premièrement 
enquérir  fi  le  mal  des  fuiets  du  Roy  eft  incurable 
pour  vfer  des  remedes  félon  le  befoin  autrement 
ce  feroit  comme  qui  enterreroit  vif  fon  enfant 
malade,  fans  elîàyer  les  moyens  de  le  guérir. 

Entre  tous  ceux  qui  font  armez  de  l’autre 
cofté  pas  vn  ne  tend  à fecoiicr  le ioug  delà  dorni» 
nation  du  Roy  : Car  c’eft  manifeftement  contre 
les  principes  de  leur  religion , tous  le  recognoif- 
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,.cnt  pour  leur  Roy  naturel , fouuerain  & feul 
Prince, pas  vn  ne  veutaduoiier  autre  fupetiorite, 
pas  vn  ne  met  en  difpute  la  iutte  8c  iegitiroe  vo- 
cation de  la  Maiefté,  tous  font  fichez  là,qu’ii  luy 
faut  porter  rendre  honneur , lèruice  & obeyl® 

lancé.  . 

Mais  ils  n’obey  lient  pas  atnhqu  il  apartrent. 
An  contraire  leurs  adions  démentent  leurs  bel- 
les paroles.  Pour  en  parler  au  vray , ils  lontainll 
que  la  p!  ut  part  des  autres,  empoifonnés  de  paffio 
qui  agitent  tout  au  rebours  de  leurs  premières 
penfees  ; intentions.Et  comme  le  malade  r»  ou- 
ue  gouft  a ox  choies  pernicieufes,  & deJdaigne 
les  lalutaires  defirant  toutesfois  la  guerilon,ainu 
la  plufpart d'eux  penleut  trelbien  faire  en  mal- 
faifant,  & c eft  ia  caule qui  a mis  aux  champs  tels 

qui  pouuoientheureulementviureen  leurs  mai- 

fons,  Sc  qui  a tourpéàl  enuers  1er  cerueaus  d® 
tant  d’hommes  fages  & bienadui  rz.  Il  faut  dôc 
vlèrderemedes  propres  à guérit  ce  poil  on.  Car 
puis  qu’ils  font  malades  de  l’elprit,  qn  elle  felon- 
nie  Sc  mefchanceté  feroit  ce  en  lieu  des  les  fe- 
courir  & d’en  auoir  compalfion , de  les  violenter 
Sc  perfecuter  à feu  8c  à-lang.  Ce  îeroit  laire  la 
guerre  à la  nature, & defehûei  brutalement  l’hu- 
manité^ La  luftice  runit  ceux  qui  font,  mal  Ici- 
emment  & de  propos  délibéré , & çonlenie  ceux 

qui pechent innocemment,  & quiparinfhmits 
trébuchent. 

Il  eft  plus  que  notoire  que  la  crainte  le  S a pouf. 
fez&  précipités  en  ceft  encombre,  car  puis  qu . 6 

confelfe  qu’ils  ont  entendement,  ce  fetoit  folire 


i8 

de  penfer  qu’ils  euflcnt  oié  entreprendre,  ny  mef- 
mes  penlé  d empiéter  l’Eftat  , (ans  aucun  dioir, 
apparence  ou  couuerture.  Quel  propos  y a il 
que  gens  de  telle  eftoffe  ay  ent  bazardé  & aban- 
donné leurs  \4cs,  biens,  maifons , femmes  & en- 
fans,  fous  vne  friuolle  promeffeouelpoir,  ou 
pour  mieux  dire  refuerie  & fonges  d'eftablir  par 
armes  vn'nouueau  Eftat,  auec  moyens  & inftru- 
mens  fi  fragiles  pour  exploiter  vne  fi  haute cn- 
treprife , poffible  font  ils  entrez  en  imaginations 
du  gouuerneraent.  Quoy  que  ce  foit  ils  ont  dou- 
te de  leur  feureté  & y ont  voulu  pouruoir:  A 
quoy  ils  ont  tourné  leurs  penfees,  8c  comme  la 
crainte  Sd’efpoir  font  deuxvieils  tirans  desames», 
ils  ont  iugé  cous  moyens  licites  pourpourudic 
à leurs  attentes,  & la  neceffitéeftrelaplusiufte 
& inuioiable  de  toutes  les  loix.Et  puis  qu’ils  font 
hommes  & non  pas  Anges, y ail  raifon  au  mon- 
de plus  viue  & plus  vrgente,  pour  les  induire  à 
cefte  opinion , ôc  les  efblouyr  & tromper,  que 
celle  que  la  nature  aprer.d  à vn  chacun.  A fçauoir 
que  la  tuition  de  la  vie  & de  la  liberté  contre 
i'oppreffion , eft  non  feulementlicite,mais  aulïï 
iurte , équitable  8c  iainéte.  Cefte  loy  n’eft  point 
donnée  ny  en'eignee  aux  hommes  : mais  em- 
prainte  en  leurs  cœurs  & née  aqec  eux , elle  n’eft 
point  efcrite  mais  dluinemét  engrauee  en  l’elprit 
de  toute  créature.  C’eft  la  cauie  de  leurs  menees 
qui  ont  efté  depuis  tournées  contre  leurs  pre- 
miers deifeins  en  hoftiilité,  & qui  méritent  d’e- 
ftre  réprimées  les  confiderant  à part, mais  le  con- 
fiderant  auec  le  ialut  du  Royaume , la  confciua- 


tion  de  l’Eftat,  îe  repos  du  peuple,  & la  fin  de  ce 
périlleux  embrafement,  qui  eft-ce  qui  fera  tenu 
cnnemy  du  public  que  le  difïuader  de  quitter  Ton 
office  pour  la  republique.  Tout  ainfi  qu  vnpere 
ayant  deux  enfans  en  difeord  ne  les  fait  pas  corn  - 
battre,voulant  perdre  ce  qui  Iuy  eft  moins  agréa- 
ble pour  Te  feruir  en  paix  du  vainqueur , mais  ta- 
che  de  bien  ranger  & modérer  l’autre  & le're- 
concilier  tellement  quecefoient  comme  deux 
fermes  pilliers  de  fa  vieillette.  Ainfilenomdu 
Roy  lain  d’amour  8c  charité  paternelle,  ne  peut 
foufftir  vne  fi  fanglante  & felonne  obftinarion 
d’exterminer  vne  grande  partie  de  fes  fuieds,  s’il 
y a moyen  de  les  reconcilier  à l’autre  party  , & 
ramener  a leur  deuoir.  Et  ptiisqu  encelajuttle 
falut  delà  République  > il  fe  faut  refoudre  côme 
iadis  le  Sénat  Romain  du  temps  de  Yalerius  le 
Di&ateur.  C’eft  d’y  paruenir  par  quelquevoye 
ou  fentier,  &parquelquedifficu!té  que  ce  foie 
quittant  de  la  rigueur  & droid,  ainfi  quedifoit 
L.»  Papirius , comme  eftantlereoos&  falut  du 
peuple.  La  plus  fouueraine  & équitable  de  toutes 
les  loix  , & donnant  au  fang  & au  nom  qui  nous 
eft  commun  aueceuxau  péril  de  la  République, 
& à la  neceflué  par  le  confeil  d' vn  autre  Romain 
toutcequenousnepouuons  retenir  d’vn  autse 
fans  violer  le  fang,  le  nom,&  l’Eftac  de  la  Répu- 
blique, le  moyen  eîFde  faire  ceffer  au  pluttott  les 
îniures  & violences  réciproques,  leur  faire  po  fer 
a tous  les  armes , & rapeller  parvneauthonté  8c 
par  vne  loy  benigne,  ceux  qui  font  dettournez 
donnant  fin  à cette  fanglan  te  guerre  Quelle  fin, 
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ne  fera  elle  pas  ignominieufe  fi  faMâiefte  entre 
en  capitulation  aueclés  fuieéts,  lis’arreftent  Si 
demeurent  fichez  lapins  part  des  hommes  , ou 
par  forblefle  d’efprit , ou  par  malignité , mais  en 
effeéf  fi  luiiant,de  fi  belle  apparence, & fi  propre- 
ment doré,eft  vne  pure  impofture  &,peftilence 
inaencée  de  l’ennemy  des  hommes, de  paix  & de 
vertu. car  donner  la  loy  à fesfuie£ts,leur  prefcri- 
revne  forme  de  viure,  leur  impofer  peines  $c 
fuplices s’ils outrepaffent  ta  volonté,  les  deiar- 
mer,  leaer  tribut  fur  eux  & iecéuoir  d’eux  hom- 
mages, eft-ce  capituler auec eux , capituler  ceft 
démeflerla  difputç  dudroiétd’vn  chacun, àl ‘égal 
refpeéf,&  prendre  & douer  la  loy  tout  enfemble, 
baillant  gage  chacun  de  loncoilé,ou  par  hoîla- 
ges,  ou  par  autres  alféurençes : mais  quand  vn 
feul  reçoit  la  loy  & vn  feul  la  donne , qu’eft-ce 
autre  chofe  quelefruiél  de  la  viéfoite. 

Voire  mais  le  Roy  leur  oétroyeles  conditions 
que  fans  les  armes  ils  n’eullent  point  obtenues. 
Certainement  file  Roy  quittoit  quelque  choie 
defon  droit  ou  authonté  ie  n’aurois  que  relpon- 
dre , combien  qu’il  faillequitter  de  fon  droifl,  fi 
le  falut  de  la  Republiqueie  requiert,  car  mefme 
ce  n’eft  plus  droit,  s’il  erapefehe  le  bien  public  Sc 
nu-iét à l’Eftat , ainfi  que  difoic  Appius  Claudius 
de l’authorité  du  peuple  Romain.  MaisfaMa- 
iefténe  leur  donne  par  ce  traiété,  ny  Eftat  ny 
terres,  ny  les  allégé  d’aucuns  tributs  ou  fubeide, 
lie  leur  quitte  aucuns  deuoir  ou  charges.il  lailTe 
feulement  leurs  confciences  en  liberté.  Celas  a* 
pelle  il  capitule tl  eft:ce  capituler  que  promettre 


pour  toute  couuention  que  le  Roy  demeurera 
leur  P rince,  & ils  demeureront  fes  fuieéts.  Si  le 
Roy  leur  oftoit  la  liberté  ils  feroient  Tes  elclaues 
& non  pasfesfubieéts.  Il  feroit  leur  oprefleur  êc 
mm  pas  leur  Prince.  Car  la  principauté  eft  fut 
les  hommes  libres  , duncques  en  leurlaiiïantla 
liberté  il  fe  eonftituë  leur  Prince.  C’eft  à due 
proteéteur  de  leur  l’ai  ut  & liberté,  & ils  fe  décla- 
rent les  fuieéts  obligez  à maintenir  Ion  Eftat,qui 
eft-ce  qui  fera  fi  impudent  de  dire  que  c eft  capi- 
tuler , que  fi  on  veut  donner,  à la  liberté  de  fi 
eftroittes  barres  que  la  Religion  &■  i’ame  ne 
foyent  point  comprifes. C’eft  peruertir  maligne- 
ment le  mot  & la  choie  meime,  car  la  liberté  fer- 
ue  n’eft  point  la  liberté,  la  liberté  brutalle  du 
corps  & des  aétions  humaines  eft  ville  & indigne 
de  celle  excellente  marque , qui  eft  proprement 
deu'e  àl’efprit  & à la  plus  viue  partie  d’iccluy , &c 
à la  plus  excellante  de  toutes  fes  aétions.*  Quel- 
qu’vn  dira  foudain  que  ce  n’eft  pas  liberté , mais 
vne  licence  pernicieufe ; Mais  il  y a longtemps 
queleConfeil  du  Royacogneu&iugéquec’e- 
ftoit  liberté,  & qu’il  eftoit  neceflair  e de  laifter  en 
paix  les  efprits  de  1 es  fubieéts, comme  ne  pouuans 
eftre  ployezpârlefeu  ny  par  la  flamme,  ains  feu- 
lement pat  la  viue  perfuafion,  §c  par  la  raifon  qui 
domine  lur  iceux.  Ce  qui  n’a  point  efté  fait  lans 
exemple,  mefme  du  plus  grand  Empereut  qui  ait 
efté  depuis  trois  cens  ans,  y euft  iloncques  tant 
d occafion  de  permettre  celle  liberté  que  main- 
tenant, l’cfter  ou  en  retrancher,  lètoit- ce  point 
captiuet&  afleruir  les  hommes.  Donc  c’eft  vnc 
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frenaifie  bien  ferme  d’appeîîer  capitulation  la  Ioy 
du  Prince  qui  conierue  la  iufte  liberté  lies  fub- 
ie&s,  les  munit  contre  i’ot p veffion.  ratifie  ce  que 
longtemps  y a que  fa  Majefté  & fonConfeil  a 
arretlé  & ordonné , 8c  qu’il  faudrait  de  nouueaa 
ordonner  s’il  eftoit  a faire,  & luy  eonferuele  nom 
& tilde  ne  bon  Prince  : Mais  c’eft  bien  perfecu- 
ter  hoftilement  Ion  Prince  d’efleigner  là  volonté 
par  malins  artifices  d’vne  tant  faluuire  & faihcbe 
réconciliation  auec  menace  de  l’abandonner  s’il 
y veut  entendre,  neft-cepaslatirannrfer  &op- 
j.dtner. . , -n 

v ux  qui  font  de  ceftaduis  demeurans  à cou- 
Kcrtioing  des  coups  défirent  que  le  Roypour- 
fuiue fa  poinéfce,  & par  guerre  bazarde fonEftat 
auec  la  certaine  & infaillible  perte  de  tous  ces 
hommes.  Enquoy  iis  defcouurentaflTez  qu'il  ny  a 
rien  en  eux  d’humain,  8c  qu’ils  ont  l’cfprit  trou* 
blé  Ô£  peruerty.plain  de  hayne,végeace  & fureur, 
dont  par  le  palïé  leurs  oppinions  fanguinaires 
( vrais  pourtrai&s  & images  de  leurs  elprits)  ont 
faitfumfantepreuue.&r  pourtant  on  nedoitpren- 
dre leur  adui.  que  pour  vn  rcai£t  enuenimé  aueu- 
glement  contre  les  aduerfaires,  & comme!  op- 
pinion  des  ennemis  iurez  delà  République,  au- 
quel rang  iont  tous  ceux  par  la  fentence  de  Ha!a 
Seruiiiu?,quifeparentlesConfciIsdu  pubHc.ayas 
plusderelpeéi  à leurs  particulières  haines  qu’au 
falut  du  peuple.  N eantmoins  ce  peu  qu’ils  y méf- 
ient pour  lui.ire  l'honneur  du  Roy,  on  les  ef  coûte 
fauorabiement  comme  bien  zeîezà  la  conierua- 
tiô  de  fon  aathorité,  de  laquelle  toutefois  ils  ab- 


bufent  perucrfementjimpofans  à fa  Maieftépaf 
l’appat ence  du  moc  d honneur,  & de  capituler, 
empelchansvn  bien  tant  neceflaire,  & donnant 
occafion  à infinis  maux  les  plus  exécrables  quota 
pourroitpcnler. 

Rien  n eft  plushonnorabîe  ne  manifiqueàvn 
Roy  que  de  donner  la  loy  à fes  iubieds  fyns  dimi- 
nution de fesdtoids.  Rienn'eft  plus ioüab  eàvn 
fage  Prince  cognoiffans  que  les  dilïcntions  font 
Jes  maladies  des  grands  Eftacs,  que  d’y  ap-  liquec 
par  là  prudence  le  remede  conuenable,  & fi  dex- 
trement  manier  les  cfprits  qu  i!  gueriffe  leurs 
playes,maintenant  fes  fujeds  & fafeigneurie. 

Nos  Roys  predeedfeurs  de  fit  Majefté  ontco- 
ferué  & agrandy  ceft  Eftat  ainât  ou  plus  par  pru- 
dence que  par  armes.  La  vraye&  naturelle  pru- 
dence eft  de  cedder  quelque  fois  au  temps  Sc 
toufiours  à la  neceffité,  en  celle  façon  ontefté 
fouuent  pacifiées  les  difkntions  Quilles  des  Ro- 
mains, & eft  aduenu  bien  fouuent  que  Je  Sénat 
quittant  que  que  chofe  liberailementau  popu- 
laire, non  teuleméc  le  rendoit  fiuisfaid,  mais  suffi 
vaincu  par  ce  bien  fait  non  efperé , dont  s’efmou- 
uoit  vne  merueill  u e concorde  & obeylfance 
trelprompte  au  bas  peuple  ; Au  contraire  quand 
ce  mefme  sénat  biffant  cefte  voye&mefprifânt 
1 artifice  & prudence  de  fes  maieurs  fe  dit  fans 
nenceder  de.fi  faindegrauité  à l’endroit  de  Ce- 
zar,  & depuis  d Anthoine.  Il  donna  vn  exemple 
Scenleignemenc  perpétuel  à tous  Princes  & peu- 
ples,  & monftra  ep  ce  fuperbe  cheaftre  eminent 
par  toute  la  terre  que  ceux  qui  manient  vn  Eftat 
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doiuent  en  fe  defpoüillant  de  tout  regard  particu- 
lier ,rnèttat  à part  toutes  haynes  & matueillances, 
tourner  toutes  leurs  eftudes.loing  & dilügcîce  au 
fa! ut  du  peuple&àlacôferuation  de  I'Eftat,  lans 
s’oppiniaftrer  comme  ils  firent,  dont  s’enluiuiç 
leur  ruyne  & la  perte  de  l’E  mpire  8c  delà  Maiefté 
du  peuple  Romain.  Ceux  donc  qui  fous  prétexte 
de  ne  tien  cedei  & détenir  leur  foarcil  refrongnc 
talchent  de  s’agrandir  & vanger  leur  mauuais 
courage,cenans  à peu  le  hazard  de  l' Eftat  &la  cer- 
taine ruyne  du  Roy  8c  de  fes  fubieCts , peuuent  à 
bon  droid  eftre  appeliez  pertes  & prodideuts  de 
la  Republique , de  leur  patrie  & de  fa  Maiefté. 

Le  bon  Pilotte  ne  fouftient  iamais  contre  la 
tempefte  ; il  baifte  les  voilles  & fe  tient  eoy , puis 
releuant  fes  antaines  vogue  feulement  fur  les  on- 
des nagueres  enflees  & efleuees  pourlefubmer- 
ger,  fi  on  combat  contre  l'orage  8c  coptre  le  Ciel 
fera*  ce  pas  fe  précipiter  aueuglement  & chercher 
noftre  perdition  & ruyne. 

Le  fage  enfant  ne  s’endurcit  point  contre  le 
courroux  de  ion  pere,mais  s’humilie  & l’appaile. 
Et  tantoft  apres  fon  pere le  couronne  delà bene- 
didion  & de  fon  héritage , ainfi  Dieu  noftre  pere 
ayant  d’vne  main  vifité  noftre  Roy,  de  l’autre  le 
reîeuera  plus  que  iamais, & le  couronnera  de  nou- 
velles grâces  8c  de  biens  no  efperez,  & fi  quelque 
bouttefeu  enuenimé  veut  encores  difputerde  ce 
mot  de  capitulation  & de  paix, ie  maintiens  que 
c’eftw^Q'^q1^  de  demeurer  seigneur  & don- 
ner la  loy  à ceux  contre  lefquels  on  a combatu. 
Ceftevidoire  non  fànglante  eft  de  fi  grand  prix 
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& proffit  qu’elle  fera  plus  vtille&  plus  gîonéufê 
àfaMaiefté  que  mille  autres  victoires , efquelleg 
lé  Roy  n’auroit  ny  honneur,  ny  gré;ain$  feulemêÉ 
les  fëigneürs.  Capitaines  & gens  dé  guerre  qui 
simplifieront  à Ton  détriment  luv  fôuftrayans  U 
deuotion  de fesfujeéts& l’honneur  delà  tuiciotl 
deI’Eftat,&  non  feulement  gardera  fâMajefté 
d’encrer  en  grandes  8c  infinies  obligations, qui  etfc 
vn demÿ  feruage.  Mais  au  rebours  luÿ  obligera 
de  plus  èn  plus  tous  fes  fuje&s  d’vne  8i  d’autre 
part,  mefrne  les  gens  de  guerre,  veu  le  péril  emi* 
lient  & l'incertaine  iîïuë  de  telles  meilees,  & l’in* 
faillible  myr^e  des  vns  & dès  autres. 

Quieft-ce  qüi  enuierà  à la  F ance  fon  repos» 
& au  Roy  ce  triomphe  plus  augufte  & plus  ma* 
graifiqne  qüe  toutes  les  victoires  & CoriquefteS 
de  fes  predec  ..fleurs  Roy  s La  gloire  eil  trop  plus 
excellente  ( atnfi  que  difoit  ' elir  de  Cicéron) 
d’auoif  planté  plus  loi  g des  botnes  du  nom  8c 
de  la  vertu,  que  de  l’Em  pire  8c  dominatiou  Fran- 
çoife  ; à fçaüoir  par  la  ungufiere  reeomrnânda- 
tiôde  Prudence,  de  Bénignité,  & de  Charité  plus 
que  paternelle  que  le  Ray  acquerra,  (é  couron- 
nant de  Cette  rare  couronne  d’aüoir  etlèiriéfc  vnfî 
grand  brandon  de  /édition , dont  couttumiere- 
ment  les  autres  grands  eftatsforit  ambrafez  8$, 
anéantis. 

piaillant  donc  Cette  tant  fritte  guerre,  reluira 
Vne  tres-ioyeufe  & heüreufe  paix,  qu’à  bon  droit 
i’apelleray  ptecieüfe  conquefte, laquelle  rendra  fa 
.Majefté  redoutable  à t#üte  l’Europe, qui  a fceii  la 
grandeur  de$  deuspiiilTances  qu’ü  remettra  foi^j 


£<S 

f à main.  Et  comme  le  peuple  Romain  diioit  fa 
ville  hepreufe  & inuincible  par  la  concorde  des 
Eftats;  ainfi  dirôsnous  d’vn  accord, que  par  celle 
paix  le  Roy  & la  France  feront  heureux,inuinci- 
bies  & honnorez  d’etçrneües  loiianges. 

Lfe  torrent  qui  n’a  point  de  foiucc  eft  tantoft 
alléché  en  deftournant  de  fçn  canal  le  cours  des 
eaux.  Tes  chefs  que  tant  ont  redouble  n’ont  point 
eu  peu  de  eu:  ce  , les  ruillêaux  qui  les  enflera  font 
aifel  à admorth,  parce  que  ce  n’elf  pas  leur  droit 
Si  naturel  cours,  à fçauoir  pour  fe  conleruer  de 
violence,  calïant  cefte  craindre  il  ny  a doute  qu’ils 
n’ayraent  trop  mieux,  puis  qu'on  ne  les  figure 
poindinceofiz  dépendre  de  leur  R&y  & eftre  eh 
la  bonne  grâce,  tarit  par  l’obligation  & deuoir 
nature!  que  pour  y voir  plus  de  feureté  èc  moyen 
de  fe  maintenir  , & fi  depuis  l’an  61.  on  les 
euft  dextrement  maniez,  la  France  feroit  heu- 
reufermais  ceux  qui  les  ont  picquez& harcelles 
par  milimures.viollences,  menaces  & calomnies, 
en  cuidant  affaiblir  leurs  ennemis , les  ont  forti- 
fiez & faid  entrer  en  extreme  deffiance  j & fina- 
lement en  hautes  & hardies  entreprifes.aufquel- 
les  pour  rien  ils  n’eulïënt  voulu  penfèr.  Et  tout 
ainfi  que  les  eftançons  mis  contre  la  paroy  rui- 
neufe&  penchante  en  îuy  refiftant  la  fouftien- 
nent  & fortifient  : ainfi  ont  ils  fait  parleurs  aueu- 
gles  efforts  & dilcours , qu’on  doit  pluftoft  peu  à 
peu  leur  fouftraire  par  la  iouyfsace  de  leurs  Eftatç 
R apprendre  de  la  nature  qu’il  eft  trop  plus  aifé 
de  plier  que  rompre  : mais  au  lieu  d’efteindre 
doucement  cc  bcafiec  ils  ont  fi  afprement  fouillé 


que  la  flamme  ed:  prefte  à les  cohfürner,,& défia 
en  adeuoré  aucuns,  ce  font  donc  les  premiers  8c 
vrais  àutheurs  des  troubles  pour  leur  impruden- 
ce, pour  ne  dire  pis}  le  parle  des  Cours  & autres 
qui  les  ont  tant  durement  traittez,  8c  qui  par  leur 
rigueur  lesonttoufiourstenusen  ceruelie  com- 
me foufr’rans  ou  attendons  à toute  heure  l’iniure 
8c  l'outrage,  & fentaus  toujours  l’ennemy  à leurs 
codez. 

Yailelpntfibening  qui  n’en  fu fl:  à la  longue 
effarouché}  dequoy  fertle  nom  de  paix  publique 
fi  chacunien  fon  particulier  efprouue  la  rigueur 
& aigreur  de  la  guerre, comme  difoit  de  Romain, 
que  pourroit  plus  faire  Fennerny  que  ceux  qui  fg 
renomment  protecteurs,  qu’eft-ce  qu’iis. pour- 
raient craindre  de  plus  amer,  certainement  il  leur 
a femblé  que  ce  qu’ils  deuoiêc  craindre,  à fçauoir 
la  mort  ou  le  banniffement'eftoit  moindre  & plus 
tolerable  que  ce  qu’ils  foudroient,  & ont  efprou- 
ué,  dont  nous  deurions  efpargraer  les  confuuons, 
veu  que  la  guerre  leur  a efté  moins  pernicieufe 
que  la  paix. 

le  fçay  bien  que  cecy  fera  trouué  afpre,  & que 
iepourrois  parler  plus  doucement:  Mais  la  ne- 
ceffi  té  arrache  malgré  moy  ces  paroles  démon 
cœur,&  me  fait  prefererla  rude  vérité  à la  douce 
flaterie:car  c’eft  piper  q/i  trahir  que  de  celer  ou 
deguifer  la  vérité,  q,U|hd  il  eft  question  de  la 
chofe  publique.  L’exndrience  manifeste  des  fols 
nous  auoit  ja  donnéjpn  clair  enfeighèmenc  d$ 
nous  porter  doucemt  ptauec  eux  , maïs  nôus  l’a- 
llons prins  à contrep;  il, aymam  mieux  le  perd  de 
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fa  calamité  pour  maiftrefle  que  le  difcours  & h 
pifon.Le  vray  moyen  donc  de  rompre  leur  intel- 
ligences , c’eft  de  leur  ofter  U neceffité  d’y  entent 
dre,les  traittans , non  comme  ennemis,  mais  be- 
nignement  comme  enfans,  & iuietsiufticiables 
membres  da  la  République  , dont  leRoyeftle 
chef  ; Car  examinant  les  cnofes  de  près,  on  trou- 
vera qu’ils  ont  s (hé  çy  deuant  traittez  en  rebelles. 
Ce  qui  leur  a fait  rechercher  tous  moyens, & em- 
b rafler  toutes  occasions  pour  ie  corueruer}  Etie 
fiejfcay  s’il  y a homme  fi  par  fai  £1  qui  fe  voyant  re* 
duit  à tel  point , & voyant  quelque  moyen  de  (ç 
prdeiuer  ne  IVmbralfaft  v lue  ment , c fiant  de  foy 
¥rie  loy  inuiolable  de  nature , plus  forte  que  tou- 
tes autres  loix.  C’efi  ce  qui  leur  a mis  les  armes  en 
main  , & qui  y a engendré  ce  tant  honib  »ç  degaft 
& difformité  : car  les  menees  qu’on  baftifloiç 
contre  eux  de  toutes  parts  eftoiët  fi  peu  fecrette* 
filent  conduites, la  defaueur  tant  eutdentçje  def- 
dain  II  apparaut,ies  menaces  de  la  rupture  de  ! E* 
di£t  de  pacification,  & de  la  publication  du  Con- 
fie tant  quuertes,  & Tiniofiice  tant  manifefte 
qu’ils  enflent  efté  par  trop  lourds  & ftupidcs,  s'ils 
n en  enflent  à bon  effient  efie  touchez,  & euflenç 
bien  mérité  le  tourment  qu’on  leur  aprefioit  suis 
n’evflteht  çiimé  la  fefte,  les  beftes  brutes  fen~ 
tciit  venir  forage  & c # ç r c h e n t leurs  cachettes^ 
fie  groupons  pas  fi  les  hommes  le  pre- 

ppysnV  fe  ipuiiiifenr  à rencontre;  nos  menaces 
mi  eÿé  & fO  complots  ainfî  qnç, 

î'çf^air  du  tonnerre,  noIMeur  auçms  faiâ  voir 
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ont  vn  pied  en  l’ait  & l’œil  en  la  campagne  ; ie  ne 
veux  pourtant  les  exeufer  du  tout.  Mais  ilny» 
homme  de  bon  fensqui  nelesiuge  pluftoft  di- 
gnes de  pitié  que  de  peine  .quand  ils  ne  verront 
plus  rien  qui  les  doiue  faire  craindre , ne  doutons 
poinét  que  foudain  ils  ne  s’apliquent  du  toutà 
leurs  affaires  domeftiques , defquels  attédu  le  na- 
turel de  celle  nation»  il  eft  force  de  confeflèr 
qu’ils  ont  efté  deftournez  par  vne  très  vrgente 
neceflîté,  & qu’ils  fc  font  veus  alîîegez  de  périls 
&demaux,ainfi  que  difoit  Camille,  & qu’il  eft 
à bon  droit  comparé  à vn  desbord  qu’il  faut  laiffer 
doucement  efcouller. 

Il  y a en  chacun  pays  certains  elpritsturbulens 
qui  font  les  inftrumens  des  remuements  5c  des 
nouuelles , il  Jes  faudroic  efearter  des  lieux  oti 
ifs  ont  leurs  cognoilfances  5c  pratiques,  aux 
autres  ne  faut  monftrer  aucun  figue  ny  faire  de- 
monftration  quelconque  de  deffiance  : car  ce 
n’eft  autre  choie  qu’allumer  & nourrir  vne  con- 
traire deffiance  en  leurs  cœurs  5c  les  faire  enne- 
mis malgré  qu’ils  en  ayent,  celuy  eft  ennemy  qui 
nous  tient  pour  ennemy , cela  eft  fi  naturel  que 
mefmes  les  cerfs  & efclaucs  fe  peruettilîent  &c 
coniurent  cotre  leurs  maifîres,  s’ils  apperçoiuent 
en  eux  quelque  deffiance  de  fidelité,  fur  toutil 
eft  neceifaire  de  faire  rigoureufe  punition  des 
tranfgreireursdes  Edits,  ' ne  les  rendre  plus  con- 
temptiblesàfaute  d exiger  feurementlobferua- 
tion  d’iceux  fans  difiin&ion  de  perfonne.  Ainfi 
fera  la  paix  heureuferpçnt  entretenue,  la  procura- 
|ion  5 c conferqatio»  de  laquelle  eft  le  propre  ofR- 
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ce  & deuoir  du  Roy , à ce  but  tend  I'eftabüffemét 
des  Eftatà  & feïgneurs.à  içàuoiràlafruidiôdela 
paix  dont  la  douceur  & plaifiradonné  commen- 
cement au  pays  & aux  ioix,  & a fait  cognoifti  e au 
plus  fort  le  plus  foiblej&afluietir  volontairement 
les  vns  aux  antres. 

Partait  le  vray  office  du  R oy  cft  comme  tu- 
teur & gardien  de  la  paix,  de  lamaitatenirinuiola- 
ble  quand  Dieufa  luy  aura  donnée , & punir  af- 
premcnt  les  contempteurs  de fesîoix. 

Le  Prince  qui  aborre  la  paix , qui  tend  à I’effu- 
fîon  defang,de  mefmesde  fesfujets  & membres, 
le  nom  & l'effedt  de  Prince  cellent  pour  vn  autre 
tant  abominable  que  iene  le  puis  exprimer  moins 
aigrement  & d’vn  nom  plus  leger  que  d’ennemy 
de  guerre  humain  Sc  de  la  nature. 

L’affeétion  du  Prince  a efté  de  tout  temps  com- 
parée à la  paternelle , le  pere  cruel  enuers  fes  en- 
ranseft  vn  monftredefnaturé&  exectable,  s’effor- 
çant de  defpiter  le  vray  & commun  pere  des  hbm- 
mes  & de  la  nature. 

Arriéré  doneques  ces  pèftèsqm  d’vn  cœur  bo- 
itille & /anguinaire  tafehent  de  corrompre  ( ce 
que  Dieu  deftourne  ) la  naïfue  & naturelle  bonté 
denoftre  Prince,  de  la  Royne  fa  mere  & de  nol- 
feigneurs  fes  faires , qui  les  veu!ét  faire  degenerer 
dcl’anciëneté  tant  célébré , & plus  diuine  qu’hu- 
maine débonnaireté  de'  leurs  maieurs  Roys  de 
France  enuers  leurs  fuiecls,  qui  a efté  le  nerf  &C 
le  lien  qui  ft  longuement  a maintenu  cefte  cou- 
rônerecogneuë  d’vn  cœur  franc  & loyauté  Fran- 
çoife&non  pas  tirannie  par  effufion  de  farig  St 
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par  cruauté,  telles  gens  font  de  mauuais  augure  I 
cefte  Couronne,  & femblent  vouloir  auancerlo 
deftin  d’icelle  cc’eft  à dire  le  logement  de  Dieu, 
humiliant  les  choies  eileuees  &c  aneantilfantles 
plus  fermes,  liant  les  efprits  & esblouylfant  les 
entendemens  & les  difeours,  que  le  Roy  vfede 
clemence  &il  elprouuera  celle  de  Dieu,  que  le 
Roy  ne  tienne  poindt  fon  cœur , & Dieu  luy  ou- 
utira  le  lien  , que  le  Roy  donne  à la  Republique 
fon  offence  & fon  defp!aifir,&  tantoft  elle  reco  - 
gnoiltraauecvfure  le  bienfaidfc  & luy  fairahom-! 
mage  de  fon  repos  & félicité , que  le  Roy  oublie 
& quitte  tout  le  maltalant  enuersfon  luied,& 
ils  s'aquitteront  & s’oublieront  eux  mefmes  pouç 
l’honnorcr  & feruir  de  tout  leur  pouuoir. 
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